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. West impossible dese fairò illusion sur Iotât Affligeant dû 
Portugal, dit le Heraldo, La guerre civile le dövöre, et pob? 
s'en canvaincre il suffit d'ouvrir tous les joûrnaùx portügais ct 
de lire les dépêches officielles quae pnblie la feuille är goüver- 
nement. De nombreug partis raiguêlistes infestêrt-le pays òt 
tiennent tête aux troupes royales. En même temps toutes les tet- 
tres regucs d'Italie s'accordent à dire que don Miguel s'óccupe 
des próparatifs d'une expêdition révolutionnaire por le Portù- 
gal. La marche da comte Dar Antas sur Braga, où it y à éù 
aussi un mouvement absolutiste, prouve que l'affaire est grave. 
Enfin on a découvert à Lamego une nouvelle conspiration, con- 
tre le gouvernement actvel, qui, indépendamment de protéster 
‚contre les factieux, se débat entre ses embarras financiers. Leè 
journaux annoneent que l'on allait.contracter an e rant pour. 
„Je port; 1'îte de Yadêre serait livnêe en gacantie àJ'Aagletsren 8 
Telles sont les conséquences du. Slorienx prihunciamente pot - 
tugais, wt REN En : 


|.parti politique, doit s’attaquer aux iddea, être pas se restreindrò 
À une guerre de personnes. Dans le premier-cas, elle pent être 
Faun des rouages utiles du fonetionnement eamplet des. institu: 
tions, au lieu d'être un obstacle, à la niaréhedu-gouvernement, 
au progrès, aux améliorations, elle leur sefaît Au contraïre un 
précieux auxiliaire. BR 


LA MAYE, 25 Septemnbre. 
… FArnhemsche Courant d'aujourd’hui contient, en ré- 
_Ponse à notre article de dimanche, quelques lignes-qui 
“Taissent suhsister en entier tout ce que nous avons dit sur 
la perfidie de ce journal,et sur la vengeance qu'il tire de là 
Geteetion de son ancien rédacteur-en-chef. 
… ckiAenhemsche Courant nous adresse en même temps une 
Tuestion concernant le fait même sur lequel était basée 
“atusation portée par cette feuille contre le ministre des 
Mees étrangêtes. Nous lui répondrons demain. 


En 


LL. AA. RR. lò Prince et la Princesse Frédéric des Pays- 
Bas, accompagnés de leurs augustes filles les Prineesaes Louisò | 
et Marie, sont arrives ici hier-au:soîr, de réteur de leur voyage 
en Allemagne. rn B : 





































































Aujourd'hui a été célébré en ette; rásidence l'anniversaire 
EET en rh de S. A. Rle Princo Maurice, second ils de Peinee,d' Orange: 
kk L'epposition et-le pays: EN _ f mia ee | 
EN . (Estrait de l'Epoqne.) Ávant-hier sont arrivés à Dordrecht deux pyroscaphes de 
„L'opposition est poar nous une énigme dont nous n'avons pu | guerre Paas ayant â bord tes prósents faits â la grande-du- 
encore trouver le mot. Pent être parviendra-t-elle un jour à en kde Foccasion de son mariage aveo le prince royal de 
tig le donner elle-même. Tout ce qu'il y ade certain, eest Ges objetsseront embarquês dans d'autres navire warden 
“te jusqu'iei elle ne connaît pas plus que nous sa raison d'être, | ns portés par le Rhin à Stnttgard! | 
‘Plle n'a pas, dans les limites les plus ótroites, conscience de la die 
Valeur et dû rôle aúxquels èlle prôtend. 
‚Hors de ses réórirainations contre les hommes, contre les can- 
äidats qui l'ont emporté sur les siens, contre les ministres 
uele n'a Pu renverser ; hors de ses déclamations aussì ridi- 
‘$ules que brayantes, qu'afait, que'nous a dit l'opposition ? 
"Üne seule chose, mais oonstamment , invariablement. Elles'est 
Haise “ohercher, dans tous les coins dû globe où le pays peut. 


Aroir un intérêtengagé, sur quel fétu jeté dans le chemin , sur 


„Auel flocon nungeux glissant dans l'air, elle pourrait échafau- 
der quelque épouväntable prósage de malheur; de eâtästrophe , 
„d honte et de rúine. Prophète.de matheur: tel est le zoble 
Yôledans lequel l'opposition ‘concentreren: ‘es moment tuusSèsj 
“Morts, otqui.sufit à-son ambition, ==“ Sn 
…… Et me-proyen pas: que pour répandre, pour grossir, pour com 
Merter ‘des nonvelles qui seraient de nature à jeter dans le pays 
Flarme, la consternation, pour se háter de faire tomber sur le 
Köuvernement la responsabilité des plus terribles événements,- 
“Île ait ‘besoin de croira elle-même à ces évónements, ou seule- 
Sant de les trouver vraisemblables. Bien loin de là ; il suffit que 
“&plus obscur ou le.plus envieux de tons les follivulaires répari- 
Àis.dans les quatre parties du vronde s’avise d'in venter quelque: 
vente bien absurde, où l'on prôte. au pays rin rôle odieux ou: 
Hidienlement hónteëtx, pour que l’opposition s'en empäre, Pam-: 
“Plife;-ef sans’ élever Ie moindre doute sur la vórité des faits, so: 
de de leg exploiter au profit de ses mesquines rivalités person- 
„telles, ; za 


„is C'est ainsi, nous dira-t-on, que l'opposition entend le pa- 
\otisme. Soit ! nous n'avons pas |’habitude de nous trouver en 
Wamunauté d'i 





Nous u vons annonce l'arrivée d'une nouvelle mâlte de 1’ Inde 
par le vapeur |’ Akhbar, Ce bâtiment a quitté Bombày ie 8 août. 
Le choléra continue à faire des ravages considérableà. L' Akh- 
bar apporte d' Aden des nouvelles d'une haute importance: cet 
te ville est cernée par les Arabès en t-òs grande force; toutes les 
portes sont blognées et les vivres sunt coupés; il y à en ùne Fen- 
contre dans la rrüit, dáns liiquelle sept-Arabes ont été túóset ri 
grand nombre ont été blessés. ha Pa 

Au moment du départ du bateau, on s'attendait à an combat 
important, . ie 


th AA 
La question du libre échange continue d'être à l'ordre du 
jour en France. Le Journal des Ddbats a publié hier un nouvel 
article en faveur de la liberté commerciale et da libre échange. 
La Presse combat vivement cette doctrine et apostrophe dans 
les termes suivants le Journal des Débats : * ‚ 
…eL'Angleterre n'a jamais, jamais, entendez-vous bien, mis 
aucune de ses grandes industries en danger pour le plaisir de 
sacrifier à la doctrine du libre échange. „Elle ne pratique le 
libre échange que là où elle a tout à gagner et rien à perdre. 
Aujourd'hui encore, elle maintient son acte de navigation ; et 
véritablement, de sa part, c'est pousser le goût de la protection 
jusqu'au fétichisme; car s’il est un pays au monde qui soit en 
position de s'en passer, c'est à coup sàr.l'Angleterre. Nous 
tàvòns en ce moment sous les yeux les documents qui viennent. 
d'être imprimós par ordre du parlement, touchant Ja situation 
‚de la marine marchande ; ils: &onstatent: une prospóritó mer- 
veilleuse, une suprématië qui-péut hardiment döfier toutes les 
concurrences. La part de sa navigation; dans le mouvement 
commercial, dépasse huit millions de tonneaux. Les marines 
‘êtrangères ne prennent part à son intercourse que dans une 
pr»portion relativement insignifiante. Et cependant, elle main- 
tient encore les lois protectrices desa navigation ! 


Le prospectus d'un nouveau journal quotidien, intitats là 
Constitution, Libertden Tout et poer Tous, vient de paraitre à 
Bruxelles. Ainsi qu'on l'avait annonce, cette feuilte, fédigde 
dans les profondeurs da Trou, servira d'organe pafx úlira-pro- 
gressifs du jeune libéralisme, Elle débüte pr ÉR iúänifeste ed 
règle lancé contre tesdèputós de ta capitle, aûteurs de la pro: 
position malsonnaùte d'expalser del’ Áfliänge,. au now de \'é- 
galité et des lamières, tous les patriojes. qui ne. paient pas ks 
cens légal. G'est une page assez curieuse, Les libéraux. spócufa. 
teurs et ógoïstes, conime on les appelle, c'est-à-dire MM. Ro- 
‘gier, Lebeau, Verhaegen, Delfosse,etc., y sont attaquds avée ure 
verve et un sans facon remarquables. Á en eroire la nötvellé 
gazette : Ze ie 

«Ils s'cfforcent d'imprimer à l'opinion publique une déviation Aqneste ; 
pils. repoussent le piédestal qui les a soutenus Jjusqa’à ec jour; ils mancend- 
»vrent pour enlaver à la majeure partie de la nation són droit légitime de. 
‚_ -|-vparkiciper aux affaires pabliques, « '* ENE 
__Lord John Russell a anroried, il:est vrai, qu'il les supprime-:f - nCasennemis d'hier ont proféré ldee-ettide guérre; U tektgen: sans dehej; 
‚rait peut-être l'année prochaine. Isera, ma foi, bien temps ! | »car ce n'est pas un mabile généreux qui lès pousse ; ils ne fauraient inwe: 
Nous offrgns. #8 namer-dêe aujourd'hui que les pavillons étran- | »3uer ne grand principe en faveur de leurs déclaratións hosties. Ge 
gers ne profiteront pas plus de cette suppression, que les fabri. | 2} ied ned: Reen Kil ae is fomentent la divisior, Mais, queld qe sdieat 
cants de tissus de coton. ne profitent aujourd’hui de la réduction | ?1°9S ptn fend ad le dd ps 8 ef En les discuter miainteriant? esud- 
de 20 p. c. à 10 p. o. opérée à grands fracas cette annóe dans ptatons sculemieut c vez eux lo dé aut de franchise dans ces bruyarites par 
le tarif, vles d» profond respect envres le congròs et d'adhésion entière à s:s pres- 
e tarif. . . En . “_{ veriptions ‚aux fécondes-conséquences de cet âcte national, pardles 

La protection ‚ laliberté, tout oelan’a de valeur réelle que j vleurs actions, manifestement contraires aur veeuz du eongeès luinritêmd; 
par l'application qu’on en sait faire, Chaque systèmeest bon en | slémentent si tristement. el 
son temps et à son heure. Maintenigta protection, quand rien | 











S aint »Tous , membres dé 1'Alliance ou adoptés par elle , ils dd Ièvect pouë 
dées avec l'opposition ; nous ne nous étonne= | ne la justifie, proclamer la Wiberts,-jiand Île ne peut encore | >la briser. Ils se disent amis du congrès , ct Vopposcat à ses céanionsul- 
Bs pas de Ia distance qui, cette fois encore, nous söpare d'elle. | ètre fôconde qu'en dósásttes, ce sont Jens gbsurdi-ós également | *térieures. : : 
Windas néte dangereuses. Les hommes sensés ne 


„ „»lls accqptent. le: progearme du libéralis:ne belge ; ot ce marifdste à 
vété Forarulë- en dep des obstacles suscités pj Bd d'entre eus; 
pmalgré les hésitations des Autres 7 NE, ° 
pPeuvent-ils être stmcères dans -Ietr adhésión 'ä là: rêfdrme électorate 
peux qui lont comhattae: de tout. temps par Icurá lséoüre ‘&t niêmie par 
»leurs votes ? Ais: 


» Veulent-ils Pindépendance réelle da pouvoir civil en matiëre d'in- 
»struction puhliqùe, ces hommes d'Etat qui à lexcepticù d'un seut, ont 
vaccepté, à titre d'autoritá, intervention du elergé dans l'enscignerherit 
»primaire ? Ee 

» Quelles sont les lois réactionnairés dont ils derandent de retrait? sont- 
»ce les monopoles et les priviléges consaerés. depuis 1830? Presiue: toäs 


mon gargon, voilà qui est réussi. Tu as ta fortune dans tes deigts. Encorè 
deux ans de ce train, et tu effaceras ton père: — id ef 
Le digne homme ne devait pas vivre assez longtemps pour vérifier ld 
justesse de ce pronostie. Un coup de foudre nous lenleva: Parmi Îeë gärne- 
1ents qui fréquentaient ses classes, il en était un. que des escapades répé- 


oivent pas plus se faire les } 
complices de lune que de l'antre. Pour que le Journal des. 
Débats acceptât le rôle de père noble dans cette représentation : 
à grand spectacle qu'on aentrepris de donner en France au bá- 
nièfice de |'Angleterre, il a fall qu’òn lui fit voir, sous un sin- 
gulier jour, les hommes et les choses de ce temps-ci. Les lignes 
que nous avons citées plas haut prouvent qu'en effet, sur tout 


cela , ses idées sont un peu de l'autre monde, On aabusé de ses 
cheveux blancs, í : 





Wie neee ne Hous asserons pasde lui répôter qu'il n'y a rien, 
dais on arti, Gi af sE einde, qui réponde à l'image 
Ae HOUS BRR sommes, faite d'une opposition sérieuse, digne et 
Sonvai He, Kous comprenons une Opposition, nous la croyons 
Vime inévitable dans un gouvernement constitutionnel ; nous 
%en sommes pas à ‘earosser V'utopie d'un accòrd universel: 
„Ous savons que partout où les hommes sont libres de penser et 


wie toutes les opinions ont leurs pròneurs, leurs défen- 







ires, ais Y'opposition,’ pour avoir À nos yeux la valeur d'un 
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de la calligraphie, Qaelle sûreté de. méthode ct quelle élégance dans le 
trait! Quelles majuscules et quelle ponctuation!t Quels deties et quels 
pleins! C'était alors le temps des grandes plumes. Aucân procédé anglais 
n'avait soumis l'art Á un type uniforme; I'idéal, la fantaisie y régnatent. 
Mon père fut Pun des derniers desservants-de la lettre gethique; il s'en fit 


une arme contre;l'invasion du mauvais goûb, etje ne puis, sans un accès 






RUILEN DE JOU DE LA HATE, 10 SEPT, 1846, 
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SDOUARD MONGERON. 


tées vouaicnt à un perpétuel régirae de punitians.  drêle gee uud 

$ latbaann tere, “era zr din ; f É'orgueil, me souvenir du chef-d'eeuvre-qu'il-avait exposé dans ta álle d'é< | haine sourde qui, ne tarda pas  óeleherlda gêne beotkpdk. darts |  Èours 

ee le etek En ABe nt ptaden C'était du. gothique pointilléavec an: ancadrorhieiië de dessins au | de ses legons, une chaireélevée. d'où il-survei!lkië les-mouvemenis” et leg 
Vith sel - 5 7 8 


trait elfde colombes qui se becquetaient amoureusement. attitudes de son troupeau d’écoliers. Sa vue était fort bassê, mais il 






de Je grandis sons les yeux d'un tel maîteeze’est lui qui me forma la main. pléait par d'ezecllentes lunettes. Quand la classe était firtie; it rämnettaië 
Gean Ce ere vans une tante. ar | Il voyait en moi uu Beritier naturel de se méthode 3 aussi n'épargna-t-il | ces liekes dans leur étui, rassemblait. méthodiqventent des cahiers 
Ten ta tm re gt erde Comme il est pea de cweurs ici-bas qui se déro- rien pour m'en fäire saisir les délicatesses; Atijourd’hui que la plame en | d'exemples, puis descendait de sa chaira à Paîde d'un escabean epi 
Rom. Ae lk tas de Porgneil, plus d'une fois, je me suis demandé Sl CC Fest arrivée à son àge: de’ fer, on ne sc doute pas des soins qu'elle exigeait | de marchepied. Ges divers soins Jui prenaieut assez de tempé pour que Îá 
Meakrer u une grâùde origine, J'avouerai même que Pidée de Jo | | en Se 


pe pr e. J e } lorsqu’on l'empruntait encore aux animaux à pieds palmés qui peaplent nos 
a de cha UB Bouche illústre m'a fait entreprendre quelques excursions. |: hasses-cours, IÌ y avait le choix de Pinstrament, sa préparation, la táille des 
nd mmoinidee Us études héraldigues. Mon ambition n’était pas excessive, |' bees, Point de confusion, point de promiscuité ; chaque oatil avait un em- 
ie: Ur teste m’eût suflì. Au fond, de edn ? De ren: f. ploi défini; celui-ci pour le titre, celui-là pourle corps d'ougrage, Yun 
AT erro.Saint stoïfe'ún sire’de Mongeron au’ de Montgeron. partant pour | pour la bâfarde, l'autre pour là eoutée. Malheur à qui cût essayé las con- | 
ze beilles eta. Le reste allait de soi. Je Jui composais son écussion : un rol | fondre ct de leur donner des destinations adultères !E'expiation ne se fai-- 
ntais ad Bn uré de son essaïm, avec la devise; non utitur aculeo, et PY [sait pas attendre; au premier jambage elle éclatait. 
edane.n Aialagie complète, Malheurcusement, les Mongeron: sont |: Ces grands préceptes furent le pain dot se nourrit mon enfance. On a 
En XVII Es, Ees croisades n'en fournissent pas ; il faut descen-. depuis ce temps inventé des procédés expéditifs et mécantques; l'art exi- 


ie @ or e) d À Ne A ; 
Ke pan! eornvijsin: our en trouver un, et lequel ? Un partisan du diacre geait alors des efforts plus soutenus. D'un au ‘entier, je ne sortis pas des 
mi aris i weg pleins et des déliés ; c'était une préparation nécessaire. Plus tard, j’aborde- 


Biasi.co dare, Evidemment,'où ue‘pouvaît s’arrêter à un an- 
EE shel Piemik. Le plas sage était de rompre avec le passé et de se | dai la lettre circulaire, la lettre paraboliquc; la lettre composée, en passant 
A par toutes les phases de la méthode paternelle. Dans ces exercices Succes. 


ce, 
Pâre Veût £x hinde 
PE pets ût A sifs, il régnait un sentiment réfléchi, qü’ön demanderait vainement à l'em- 


are d b, si le ciel: lui en eût dópné le temps, IL occupait, dans, 
tatour; de rij 68 environs de Paris, à Verrièrèë, Te‘paste modeste d’insti- Pirisme moderne. On arrivait.lentement, mais on arrivait à quelque chose. 
Cétait de Part du moins, et non du décalque. Gu'on excrrse cette apologie 


8e rolevait, ac e dip entro les mains d'un autre; dans les sienacs, Pemploi 
eetle des édaehtions ed Ptâí IF avait Ie génie de Pedseignement at la pe- | de méthodes désormais abandonnées. L'anglaise arrive, Ja coulée s'en va; 
Skpleirie de: id nae, Anjoùrd’hui encore, la'vallée de la ‘Biëyre- il fant spvoit en convenir. Bt pourtant, quels effets J'ai tirés de ce genre 
MN ai, va & itis aûx‘mystères da calenl etauxraffinemenis , geeidedetas Joub! Moo pèro:prössetat ma force ct. n'en voyäit que le 
7 cap eopé. … NE een 5 EE 


Klirdadonen Bardi ST EMER Rb ME er aero etn olst t- x ‘ 5 Bes 
ale ge &hier, 4e ka Bo 5 + _— Bien, Edouard, me disait-il ed-s’applandissant de mes’ progrès; bien, 


salle fût à pen près déserte au tement où il quittait son siége núajetuieus: 
Le jeune vaurien remarqua eette circonstance et s'en arma dans lintérét. 
de sa vengeance, Un jour que mon père était absorbé dans la recherche d'an: 
alphabet en lettres rendes qui manquait À sa collection, l'odieux enfant: 
arvint à se glisser comme.aa reptile jusque sous. la chaire” èt. &-Hplacer” 
’escabeau qui seul olfrait un point d’appui pour arriver au gol. “Hisfernale 
eombinaison eut un succès qu épouvanta le conpable, Mou :pête ft lance 
dans le vide et alla sc briser la tête contre leg angles d'erersaahe. On courut- 
à son sccaurs, on P'emporta ensanglanté, on. employs Bar-le-chanip les 
moyehs ênergiques, Vains efforts! le cerveau était léséyor'ne put que pros * 
longer son agonie. Ma mère et moi, nous ne quittâmes pas ce triste chevet £ 
le mourant nous remerciait par ce mélancolique sourtre que lange durdeait 
niet sur les lèvres de ceuxqui s'en vont. De témps à autre, geelgudd gäroles 
entrecoupées venaient s'y mêler, gd en 
— Edouard, me disait mon père, soigne ta maan; elle vaur de Pot: diet , 
He ajoutait-il d'une voix pleine.d'dìgoisse, adieu, noawrbtertveroris 
aut. … Î adt ie. _ wi sne Et ian 
Ïl eëpira dans nos bras, après: zingt hedres de souflantts: Cette mort-état : 
pour nous un coup affreuz; elle aous laissait sans véssoarces. J'avaisliz ats 
alors; je suis né sous le Djrotgire, et nous étions arrivés vers le milieu de 
Pépogae impériale. Que deventer? Où chercher un appui? Ma mère n'avaië 











re Ei 
SELENA En et er 


ellen grit caopúrd : nous poùrrions citer tels mensbres-de la dépu-. 
atation de Brelles@ùi se montrent en toutes rencontres les ardents ad- 
pversaires de la liberté commerciale. 
„pvils ne désirent pas sincërement l'amélioration des classes ouvrières, 
“meeux qui mainliennent les gros budgets, qui. s'opposent à une meilleure 
wagsiette de l'impôt, ct sanctiannent ces dóplorablas systèmes de protection: 
ui fón saptribner tout le onde aux gros profits de quelques-uns. 
en $Telsson is à des degrés, divers, les actes. passés et les nhagìfestations 
soistaelle, qu “nous antorigent à suspectér, Ip 
spdéclarent unís.d?opinion, quand ils zog) p 
weangrèa, et.se disent progressifs. » °° 






devant le prograinmp du 





…Áa lettre auivante, communiquée à la Gazelte du Midi, et 
vberite-de Tanger leZ4:àóët:modifie les nouvelles donnèes par 
le Moniteur Algérien sur les menéesd'abd-el-Kader dans l'em- 
pise du Maree. B'apròs.ce correspöndant, qui se trouve sur les 


lieux, l'èmir ne semble pas travailler ponr lui-mÔme, sauf 


peut-être à sedêmasquer plus tard ; mais les craintes qu'il in- 
-spire sont encore plus sérieuses et plus imminentes que ne les 
avoue la feuitle otlicielle d’ Alger : 

a Nous sommes à la veille de grands événements. 

p Abd-el-Kader, se qualifiant de défenscur de la foi, déclare lempereur 
änhabile à régner et excite les peuples à accepter comme vrai et légitime 
„souverain Muley-Édris, descendant de la famille impériale. Edris se trouve 
„déjà près de Fez avec un nombre immense de partisans, et le premier 
„choc avec les troupes du gouvernement peut amener une guerre active à 

“ laquelle la France et l'Angleterre ne pourront demeurer indifférentes. » 
Le partide la jeune Írlande no laisse pas M. O'Connell jouir 
„paisiblement du triomphe qu'il a remporté sur M. Smith O'Brien 
‚et les siens,et le journal la Vatton,qui fait unesi rude guerre aú 
Jibérateur et surtout à ses idées si peu conséquentes avec ses an- 
técédents, trouve plus d'un écho dans la presse de province ; 
voici ce que nous lisons-aujourd’hui dans un des journaux les 
_plus influents de l'Irlande, le Galway Vindicator : 

« L'opinion du pays sur les causes de la rupture qui a éclaté récemment 
-au sein de l'association du rappel,est aujourd’hai bien connue; clle cst trop 
“bien comprise pour qu’on ait besoin de V'énoncer formellement dans une 
“assemblée délibérative. Que les adresses arrivent en foule à M. O'Connell, 
quêlles sôient revêlues des noms les plus révérés, qu'elles contiennent 
Vapprobation lä plus explicite de la politique réeente de M, O'Connell, 

nous n'en soutenons pas moins sans hésiter que l'opinion générale en Ir- 
‘lande condamne cette politique et surtout le despotisme qui la caractérise. 
AÌ nest pas un patriote de quelque bon sens qui ne réprouve du fond de son 
ceur l'idée qu'il soit nécessaire pour niaintenir Passociation d'appeler des 
hommes génércux à s'engager: à adopfêr ane proposition absolae qui 
entraine avec clle sa propre réfatation; une proposition que notre église 
elle-même réprouve comme un dogme payen. Nous croyons être au- 
tant que M. O'Connell, les idèles enfants de Léglise : tout aussi bien que 
‘Tui noûs révérons son autorité et nous sommes convaincus de son ìn- 
faillibilité sur tous les points relatifs à la morale et àla foi. Mais nous 
Te‘mettons au défi, eomiie nous délions qui que ce soit de nous prouver 
„par aucan déeret ceelésiastique ou paf aucun écrit de ses illustres doc- 
teurs, que cette propasition alt jamais été consacrée par l'église, bien 
splus, qu'elle n'ait pas été condäranée par les usages ct coutùmes ecclésias- 
-tignes, Sans aller-plus loin, il nous suffirait de rappeler les chevaliers du 
‚ Temple, les craisés, les chevalierg de St Jeart ct enftn le rituel pour lä bé- 
‚médiction du glaive, Si P'église avait consácré la doctrine de la force mo- 
Fale passive que M. O'Connell prêche aujourd'hui, dont il s’est fait Papòtre, 
heg if eid Ererennd Ies institutions auzquelles nous. haine 
r fanie'‘allu! Gekte: osltlon, est ‘absurde, insensée, et parce.gae. des 
-bödinies de éitur went pavo jy adhèrer, M, alt Lid mode 
‘Eoditine des révolatiónmaircs sanguinaires,comme traîtres à leur souveraine! 
"où Sont cés impòrtantes adhésions au rappel qui devaient avoir lieu assitêt 
"Gäk-lässociation serait purgée des membres de la Jeune Irlande. Où sont- 
ellés #-L’écho répònd Óù? dites-naus s'il vous plaft. quels sont los hommes 
de fng'et de fortüne, quì, elfrayés par les opinions de M..Smith O'Brien et 
‘deM. Meagher, dönt accourus dans les rangs de, l'assaciation aussitôt-que 
eb dénk êrminknts patriotes Pont quiftée. Rien ne les retient plas aùjoue- 
&háij dû sont-ils doe ? Si tel devait être le résultat de Pexpulsion des 
rige àl faut convenir que ce résultât ost devenu une ridicule décep- 
tú; Cés faïts nie ferönt-ils pas comprendre à M. O'Connell, la-sottise de 
“sa vouvelle politique, Nous avons gagné,il est vrai, M. Lawless:Cécil.qui,lui, 
a gagné un éiége au parlement. C'est en vérité une belle. compensationd 
Irlándais, nc vous en réjonissez-vous pas. Mais en voilà assez sur ee chapi- 
pies, le temps remettra toutes choses en leur place, espérons en ee grand 
pe, B 8 . 





Le Times publie la correspondance suivante d’ Aden qui con- 


Sent quelques dötails sur la. situation de ce.nouvel établisse- : 


tderit änglais. 
td ‚ "Aden, 19 août, 

… la pee Famitié qui ont gzisté pendant les quatre’ derhièrcs aiitiées 
entre les Anglais et les Arabes à Aden viennent d'être interrompues, la 
place est anjourd*hui en complet état de siége, toutes les communications 
avec V'intériegr. et ‘toutes les provisions étant entièrdment éoupées. Voici 
lep circonstanoes qui ont amené cet état de choses; « :*  =- 






emi 


d'énergie que peur la prières clle employa 


tees derniers écus À faire dire 
des messes pour l'ame du défunt. A l'éntendre, Dieu pourvoirait à tout; il ne 
délaisserait pas ses eréaturês: Si la foi sauve, elle ‘ne noutrit pus : aussi chu- 
rions-nous grand risque de passer par toutes tes épreuves du besoin, si un 
vojsin p'eût pris le parti, d'écrire à ma tante Brigitte et de Fiaformier de no- 
tre dénûment. È Ve | 

__Ma tante Brigitte tient une place eonsidèrable- dans ma vie, et son his- 


torre se lie naturcllement À la mienne. Quoiqu’elle fût sceur de ma. idre, 

ì sheer dtajt le vivant contrast: Autant ma mère avait de siniplicité ‘dans 
lâns 1e eceur, de timidité dans les habitodes, autant sa scent Brigilte ma 
milgsta, dès l'enfance, de hardicsse et d'aplomb viril; Au Feu de tóuriier le 
rougt ou; de tipar Vaiguille, ellé s'échappait: du côté des chanips et allaié 
dérober des. frits. dans les vergers de Verrières. Les corrections n'y pou-” 
Kaibaus ef devider aanspande, Ce fat ainsi qü'elle attcignit ses dix-’ 
huit ans et devinkkijne.des plas. belles filles de Yendroit.Précisdment alors, 
Y'armée de Hoche vengitdinvestie Paris afin d'y surveiller tes rêactions 
toyalistes. Tous les-bonnga des environs regorgeaïent de soldats'et de sous- 
officiers qui y cxergarent‘damourcux ravages. Peu de cturs villagcois par-: 
venaient à s'en. garantie, eb. Brigitte ‘n°était pas'fille à sè ran- 


ger.du oôté. de l'exception cont du: règle, Elle:jett són dévòln súr üún 
SCrgent-major.nommé Péter mand, gleger bien découpé et dans la fleur de 


läge, doux et brave comme le sontoë, eieus, en un mot là perle de sa’ 





compagnie, Brigitte.avait le coup:d’oibefn the enleva Pétermann, gi ne 


put s'en détfandre,.et Gt avec lui une Weseur te Ririn: Cétait débuter 
dans la, vie pafap mariageá la houssarde staftsiet jeutie Sille avait tout 
eglenlé, Quelques mois après, Pétermann s'exéENWEt profitait dan ar-” 
gnistice pour la. conduire à l'autel. TES 
Devenue Mme Peterinann, la tante Brigitte ne Stehdorinjë rig dans une 
-sieurité trorpeuse, Elle savait trop à quels piéges sont expötiës- tes -varn- 
gueurs ausein des villes conquises. Nos soidats, en fait de séductions, 
B'argient. alors.qne V'ombarras du choix. Etaient-ils sur Io: Damube Xun 
staa, de, belles Allemandes se pvessait sur lears pas avec ces chtarnda sa, 
VOR LEERD tent. à des valuptéstranqutltes.. Parcouraient-ils les plies, 


TA EN : 















il prêchia l'exteriiifation de tons les infidèles établis-dans/P Arabic 


r franchise,ggand is pe ; 


Î étendard.et aujourd'hui il est. 13 tête djenviron 74000 Higmmes. bien ar- | Lo érfdragdjtaire. wù: Ui stinnat € 
andes piiguel da fpië croide qu'il est degtiné à rétahlie lagagüvellet zeligibn f_ ue intberjBion des:eitoyensca eu.son bon effet pol 
| dans taute jsapugsit. Qaclqgë tribusdes erkpirons d' Adr he sont aussi t defdrdre, dlars il désapprouze l'organisation d'une ga 










gy adhèrer, M. O'Connell les a.copdamnés 


‘| allait être prise, L'átitoritécópinudale 
wpitiël Tout cela n'est que du charlatanisme; et qu’y gagué le libérateur? | par coniscaent. ì en 


Ì sée les évónementsdu 4 août, continue ainsi : 


 raït tout pour ne pas quitter son mari. Qui voyait Pétermann poavaït dire 






mer,conime on l'a fait le tumnlte par Ja force aemfe, bien qu'il soîta 
gretter qu’on n’ait pu le faire sans mort d’hommes et quelqucs blogg 
graves. Mos troupes , commejé fe#ais par les rapports qúi me sont fol 
‚ont fait preuve de la modération ct du calme le plus louables, et j'aï 


leur faire copnaître ma wf en par la voisde deur jgánérat1 Yhant 2 


Ĳ yv a-quelquês mois agent politique qui. réside A Aden fotinfrmé 
Ee, beni nommé le Ghb achee Hmaël, maugrabin des environs 
d'Alger, qui s’était rendu en pélerinage à la Mecqne, avec une-suite nom- 
breuse,fat saisi d'un accès d'enthousiasme et fit voeu de chasser les Anglais 
d'Aden oa de périr dans l'entreprise.Sur la voute à son retour de la Meeque, 























































































Á. B avoir été-commis pardes soldats, sans 
Quelques-unes. des tribus les plus brgves se réunirent Autour de. son }: hes Gogpolles , s'ils sant :découvents panis 
„ „A ú N x EE sten: : 


‚ seront 






réumies à Tur, partie de force et partie dans Pespoir du pillage; ses plans 
sont beaucoup mieux concus et ses dispositions beaucoup mieux prises que 
celles de tantes les attaquacs qui ont été dirigées précédemmrent contre: 
nons ; il est parvenu àse procurer des vivres de Moka, parmer; nul doute 
que le Shérif de cette ville, qui est animé d'une haine invétérée contre les 
Anglais, ne prenae un vif intérêt à cette entreprise s'il n'en est mêmc le 
principal instigateuc. 

„Fuckee Ismaël occupe Îe village et la célèbre mosquée du sheik Othman, 
ses forces augmentent chaque jour ct il ne paraît pas pressé de nous atta- 
quer.Seulement,dans la nuit il y a eu une escarmouche entre un détache- 
ment de ses tronpes et nos postes avancés ; les Arabes ont eu dans cette 
affaire 22 hommes tués ou blessés. On assure que le shérif ne fera une atta- 
que sérieuse que quand il sera à la tête d'une force imposante qui lui per- 
mettra d'emporter la place d’assaut, son intention est de massacrer tous 
les Européens qu'il y trouvera. 

Dans la crainte d'une sarprise de nuit toutes les troupes de la garnison 
sout sous les armes depuis le coucher jusqu'au lever du soleil;la garnison 
commence À manquer de fourrage pour le bétail et de légumes frais pour les 
troupes. ns 


bourgeoise sans autorisation préalahlo, d'agtautr plus que eotie, mees8 
pouvait et devait faire croire que les autorités eiviles, et naalitainps,-AP 
‘être mtervenues par la force, avaient été obligées de‘ s’en rapporter aus 
toyens pour le maintien du repos et de la tranquillité, tandts que ana 
lonté expresse, ajoute Sa Majesté, est que l'on évite même Sappere 
d'une telle faiblesse, 
Le roi annonce cependant au conseil communal, qu'il a donné lord 
sollicité dans le mémoire, et il finit par dire : « Je compte done avec, 
tant plus de confiance que les bons sentiments des citoyens et leur resp 
des lois, d'accord. avec l'action des autorités militaires, gouvernement 
et communales, m'épargneront à tout jamais la douleur de pareils 
nements. En 


Le mariage de la reine et de l'infante d'Espagtië 
La Gazette de Madrid publie une note offictèlle de la-tene 
suivante: De Oe Aaen ded 


« Nous sommes autorisés à annoncer que le mariage entre S. À 
Pinfante dona Maria Luisa-Fernanda de Bourbon ctS. A. R. le pri 
Antoine-Màrie-Philippc-Louis d'Orléans, due de Montpensier, a été stip 
convenu ct arrêté, par le très-ezcellent don Francisco-Xaávier Isturitz, p 
mier seerétaire d’état et président du conseil des ministres, porteur 
pleins-pouvoirs de S, M. la reine, et le très-czcellent comte de Brée 
ambassadeur de France, également porteur des pleins-pouvoirs du reí, 
auguste souverain, Acte a été dressé, signé et dûment enregistré, 1 sé 
en temps utile, rendu compte aux cortés de ce mariage. » js 

L'article de la Gazette confirme la nouvelle que nous: 
nions hier, del'arrivée de l'approbation du roi des Frang? 
au projet de mariage de l'infunte avee le duc de Montpen 
_Apròs ces lignes brèves et-dignes à la fois, de l’organe offi 
du gouvernement, il n'est plus permis de douter dea ral 
tion du double mariage. Ad 


Les deraiens trouiles à Cologne. 

La Gazette générale de Prusae du 11 publie le mémoire adres- 
sé au roi de Prusse parle conseil communal de Cologne , relati- 
vement aux évènements du 4 août et la réponse duroi. Le mé- 
moire, daté-du 14 août, est remarquable par l'esprit de mécon- 
tentement qui y règne et par la fermeté avec laquelle les autori- 
tós municipales de Cologne bläïnent la conduite de l'autorité 
militaire; elles ‘n'hèsitent pas à dire que les malheurs que la 
ville de Cologne aen à déplorer ont été la conséquence des me- 
sures qui ont été prises, du grand déploiement de troupes au- 
quel on a eu recours pour dissiper des attroupements inoffensifs. 

Les magistrats colonais, parlant ensuite de la manière dont 
les soldats ont exécuté les ordres qu'ils avaient regus, s'expri- 
ment sans mónagement à cet égard. 

« Plusieurs détachements de troupes de divers corps, est-il dit dans le 
mémoire, parcoururent les rucs étroites pour la plupart qui avoisinent le 
narché, et avec une violence ct un acharnement que Pon n'a pu encore ex- 
pliquer, poursuivirent toutes les persannes qui se trouvaient devant enz, 
frappant tout le monde sans distinction, tantôt à coups de sabre, tantôt à. 
coups de crosse ou de baïonnette, » an 

Tout en reconsiaissant que l'intervention de la force armée 
était légalement permisè, le conseil communal exprime lopi- 
nion que les désordres qú’il s'agissait de prövenir, ôtaient loin. 
d'avoir une gravité suffisante pour nécessiter cette intervention 
de la manière rigoureuse dont elle-a été appliquée. 

“_« Aussi, ajoute-t-il, cotte intervention a excité une agitation douloureuse 
et profonde parmi les habitants, auzqucls des scènes de ce genre étaient en- 





Sinons en croyons une correspondance de Madrid adr 
au Times, M. Bulwer, ministre britannique à Madrid, àf 
adressé à'M, Isturitz une seconde note d'un caractère fermé 
énergique au sujet du mariage de l'infante avec le duc de Moet: 
pensier. Il avertit dans cette note M. Isturiz du danger quis”: 
sultera de la persistance à suivre ce projet. Il soutient que be gd 
gleterre a le‘ drait d'intervenir dans le mâriage de l'infante dt 
par les lois du pays a autant d'iraportance pour le publfa dj 
celui de la reine elle-même. Fl dóclare que l’Angleterre; li 
tre toutes les autres nations, a acquis le droit d'intervenif;’® 
soutenant l'indépendance de YEspagne au prix de ses We 
sors et du sang de ses soldats. Il exprime le regret que: Ml. Is- 
 turitz ait. gardé un si profond mystère sur cet objet ; il témai”: 
gne la crainte que M, Isturitz n'ait assumé par là une graxe 55”: 
ponsabilitó. Quand même les cortès approuveraient le mariage, 6% 
‚n'en serait pas moins une question de la plus haute importanê8; 
„pour l'Europe. La reine d' Espagne est indépendante dans Se 
„étatgrjnats elle ne peut traublèr pir ancon acte les relations dë” 
en nt antnndetanmkpannes dekidiprapee Bi agi! SÀ 
hconseil de-cabinet a été immédiatemnent convoquó à larb”: 
eeption de cette note, PE a. A 
Il parait cependant certain que M.Bulwer n'a pasencore rest, 
“d'instructions officielles de'son gouvernement au.sujet. due: 
‘tiagede l'infante avet le duc de floutpoasier. vti 


ed nd 


tièrement inconnues jusqu’alors;o nn 
Le mönroire itisisté avec fermeté sur les deux paints suivants: 
« 19 Là foree arrhée à occupé, le Vianx-Marché. et. pin a formé toutes. Ies, 
issues sans que pérsoline ait. été averli'guj-age mesure apssi.pgtraordinajre, 
n'en a pas Anjer And, ohne pus’ 
par cotiséqaent, intervenit pour essayer de rétablir Pordre. …_ ë 
»2o Les patrouilles envoyées par l'autorité militaire dans des en 
éloignés du Vieux-Marché ont maltraité des gens tout à fait inoffensifs et 
qui étaient tranquillement assts-sur la porte de leurs maisons. » 
„_Leconseil communal termine ainsi l'exposé de ses griefs. 

« En considérant ces faits constatés ct généralement connus, le eongeil 
conmunal eroit de son devoir d'exprimer au roï la vive douleur‘ressentie 
par toutes les classes de citoyens qé”'il représènte, et en remplissant fidè- 
lement ce devoir, il prie Vote Majesté d'ordomuer que sì, contre toute at- 
tente, des troubles semblables se renouvelaient et que si, comme c'était le 
cas cette fois, on avait le temps nécessaire pour avertir la population des 
mesures extraordinaircs qui ‘seraient prises ct de ce-qu’elle a à faire et à: 
éviter, cet avertissement soit donné, ct qu’enfn les antorités sapérieurcs se 
eoncertent avec les autorités communales pour employer avant toute autre 


Nc 


ek ies. 
Il parait que c'est le 7 au soir que M. le comte Bressoïf, 0 
bassadeur de France, s'éstrendu au dhêteat et qu'il ‘a fait ofl- 
ciellement 13 demande de la main de.l'infante au nor de-duet). 
Montpengier.. Et he San on Ede gaat É 
_ avait êtó question primitivement de donner un grand 285 
pareil à cette dèmánde en la faisant fäirespar un ambassade: 
spécial, etl'on avait même désigné M. le comte. Moló. ou Jr df: 

mesure un essaï d'intervention pacifique,» nn Be 
La réponse du roi n'ést päs de nakgre à satisfaire beaucoup les 


‘Colonais. S. M., après avoit exprime lädouleur que lui ont cau- 


due de Broglie.pôur cette mission. Mais la mauvaise humeur sg. 
lAngleterre et les syiaptôümes graves de mécontentement. {8 ; 
a signalés en Espagne à l'occasion de eé projet d' alliance dee, 
trimoniale, ont engagé la courdes Tuileries à précipiter ed 
clusion du mariage. et à lui donner mains d'écjatoquion ge 
avait d'abord en l'intention; …… …: „ou oe fd 

On dit que le voyage du duc et de Îa duchesse de Momper 
en France ne sera que de courté durêe, L'infante Luisa ne, A 
vant pas séjourner longtemps hors d’ Espagne, tant qu’êlleé he 
être regardóe. comme l'hóritière-prósosaptivede trónt: 


Voilà ce qu’était ma tante Brigitte : une rude femme, mais un one 
Au moment-eù-la mort de-mou père uppörta Té deüiT et Ta misère sous GO, 
toit, elle suivait en Allemagne nos ng triomphantes, Pét Ek 
alors „en pleine: faveur’; Napoléon l'dvatt dibtinguë et Ini, Avaiwoaas en 
miesioris-détréates. Brigitte elle-même approchait Pempereur, qui pes. 
goût aur saillies d'un dialecte aussi pittóresque pour le moins queen, 
la maréchale Lefebvre. Tout retenait dee ma tante,sur le théâtre arten 
j faisait si bonne figure, Copendänt À j première nouvelle de notre catâf 
phe, elle n’hésita pas etsesmtit-emooukêt se C° „bla 
IÌ m'en souvient comme si c'était d'hier. L'hiver sévissajt ctreour® 
E campagne d'un linceul de neige: Reeueillis dans un coip, del Janne der 
i wous réchiaufions, ma mère et moi, à,un maigre feu de, tap bee rk 


« La rebellion contre la force publiqueest partout un crime qui peut 
entrafner des conséquenees incalculables , mais il est bien plus grave eù- 
coredans une ville qui est consrdérée' avec raison comme un des boule- 
vards de l'Allemagne, Je dois done désapprouver ce que vous dites dans 
votre mémoire que Îa cause première de l’intervention des troupes était 
peu importante. Au contraire, je reconnais qu'il était nécessaire de répri- 
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du Piémont ct du Milanais? c'était Ie tous des: Italiennes et de teurs’ yeut 
noirs si pleins de passions fougueuses. Partout des myrtres après. les lau- 
pievs. Ma tante Brigitte comprenait cela, ct‚ en femme avisée, elle ne voulait 
pas láisser Pétermann exposé à de telles embûches. SORT PAL 

— Un homme, disait-elle, est comme une soupe au lait; il 
gadeprès,surtoutag feu. 

Sous [empire de cette préorenpation, clle fit les compagnes de l'Adige 
et dè la Brenta, bloqua Mantout; sé montra sur la chaussée d’Arcole, em- 
; pocta le plateau de Rivoli. La viedes camps ne la rebutait pas; elle endu- 









faut veillei 


|que Brigitte n'était pas loin. Malheur à l'étrangère qui eût cssayé de met- 
tre le'siége devant un ceeut si bien gardé, Ma tante ne pleisanitait pas là- 
: dessus, et plus d'une fois elle joua de la main comme d'un espadon. Quand 
‘Ie geste ne s'en mêlait pas, clle avait un-arsenal de paroles auquel rien no 


semaine mous vivions du pain des pauvres, et la,charitó, des saisies 
‘seule ajouté qúclgpies débris de viande, A peine osions-nog: 









es imertk we 
résistait. Les anciens du régiment convenaient eux-mêmes que c'était une ques mdfs, tant nós pengées étaient tristés ct._nos erpursraoaplik dn des? 
rudefemtne. ge iet Bae Erie, Ui brüit Toïntain me tira de cef andantissement.;-aver:; imelinck or ad 


Cependant Pétermann faisait un chemin rapide. Il-avait tdat ce qui 
‘poussaït alors un homme vers le sommet des cadres.: an ‘courage: éprouvé, 
ui coup-d'eeil sûr, une organisation de fer, Le. hasand. le servity il eut: 
quelques beaux faits d'armes. Capitaine en Italie, il passa eolonek sur le, 
Danube ct officier-général après Marenga; les grades marchaient alors: 
aussi vite quc la victoire, La tante Brigitte prenait ‘naturellement-sa: part.’ 
dâris cet avancement ; clie devenait Madame la générale. Avec les honneurs: 
arrivaient d’aïlleurs des goûts plus raffinés, Pla de. jupos. d'indienne,- 
ni de bonnets À la paysanne ; la soic et lespanaches;avaient fait leur ontiée 
dans la maison. Mme Pétermann suivait eneprg son: mart en- campagne; 
mais elle avait à ses ordres une bonne calèche et:d’escellentschevaur: Peu 
à peu elle s’accoutnmait au luxe et cherchaït à mettre ses manières á la 
hauteùr de sa fortune, Sur ce dernier chapitre le succès laissait toutefois 
quelque chose à désiren; on n’oublie pas en un jaurla rudesse des camps 
et le angage militaire, Mais la philosophie de Ja générale ne s'en:ébranlait- 
ale Geux quì ne me trouveront pas à leur goût, disait-elle, ironbpgeter 

ues guêtres ailleurs. ke monde est.gtand, ee RAG Pen 


étes:qtd soufftent, il me sembla: w’gn secours nous gerivait, 2e RRRS 
t__=— Entenrez-vois ? ma mère, Tnidisje. vo ot in © posi 
Bi „Unie diligenec, répondit-elle, avec sa voix, donge etrésignée 0 vat 
‚_— Hen, mania, äjdati-je sen diligences ne rauléntpas SL 0 
‚Les sóns so rapprochaient; le pavé en, était, gbranlé late ver Ja.bise> 
'sées s’agitaient sous Îa pressíon da, l'air, J'allajs me levanet doute ;t'ée> 
pour salisfaire maa” curiosité, quand fa voiture s’arrêta.Bl ne: aimgaukie 
tait devant notre porte. Ma mère, inamobite, jusque-là et 3 id tjöigeit- 
saïnte, cut -à peine la certitude da cq faits-qutelle tomha.à gen Tes 
les maing:” el ue biete zit ma HEUP, A 
— Jésqs Dieù, s’teria-t-efle 4 fartes.gue Ce SOIL, ma STE 5 are de sti - 
_ En effet, c'était ma tante brij |coiffée aren den plomet, bles 
tin, parée comme ppur ine fgte, Úntel. luge jarait, avoagorron 
Bril; amssi en fut-cllo Frajpd“ ; arthrauscntet lit 
Ze Pauvre Thérèse, pauvro Edouard ! dit-elle emneus- pe 


„àieurs reprises. Quel malheur. 
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iere 
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et bien épfoivée de rang, ef Lento par aneentente cordiale ree 'autre! Peut ['tc, je dëbärquaï À Aldxandrie ving ioars à rès mon départ dé 
hd Ml at-il eu ag hed NK uue protestation. Qu’était-il besoin aldseille ke MOE 8) Á pr ken P t dé 
e plus vis-à-vis de la France et de PE spagne ? Toutes deux sont d'âge.à prendre! f CSE on dn Baacriandra WAS Dies st 
soin d’elles-mêmês, guoique la herl ande pas toujours avec les cheveux; ‘Alexandrie a vu de fréquentes Fevolntions s’'opèrer dans son 
blancs. Mais à quoi bon les protestations, lorsqú’on ne veut pas leur donner, | sein :-cette ville a eu ses phases de grandeuret d’abaissement 
kaphamer erre dont les mots sont susceptiblesP Il ost a peuples: | mais, dans toûtes les ópoques, elle a; éfà pn paint de commerce 
qui se rient des protestations, et qui, avec cette complaisante naturelle à cer- | +: zt Ak Sten CAREN ted RE 
tains esprìts, proclament leur entêtement un triomphe, sur Pintrigue de 1'é;| iipottant, On se préoceupe Agra Panarn odelesait, du 
tranger. Sans reinonter plus kaut dns les annales de Pambition et des désas-' percement des isthmes’ de Suez "et e tanama; des ingónieurs 
tres, nous avons prótbsté contre Î'occupation d’Alger. ka France est fière d'a-:| distinguês ont êté envoyes sur les lieux ‘pour les &tudier avec 
voir wart gan beabheha lui ein ménagé un million de ses hommes les plus soin, et sì, comme tout porte à le croire. dans un temps de mer: 
beaux, 40 millions de liv. gak. des Vexalions infinies ef une honte indélébile. veilles industrielles, ces grands travaux s'exécutent, si un cäs 
Ce sont là de mesquines considérations, comparativement au plaisir que doit digde ia WeitersanscÂ 1 R 
éprouver une grande nation lorsqu’elle fait ses volantés. Les Etats-Unis ont | Ral réunit de nouveau Ja „Aediterranée à la mer Rouge, ou du 
tout à Plieure annexé le Texas et « triomphé de intrigue européenne.» L'ex- | moins la raer Rouge au Nil, Alexandrie, unie au grand fleuvg 
ploit est glorieux ; mais depuis que le feuillage qui verdit sur nos arbres a eom- par le canal de Mahmoudië, deviendra une des première villes 
mencéà orner leurs rameaux , cet exploit a coûté aux républicains bien plus commerciales du monde ì 
d'argent que le territoire du Texas n'en vaudrait sur aucun marché du monde. Rand Mille et ui Nuits, les Orientolee de Ml. Hugo: 
Nous reprósentons encore délicatement à la France le danger d'une alliance - J'avais la les tie et une utis, Tes rienta es de Ul. Hugo; 
espagnole si voisine du trône, et nous Ini faisons observer que la reine etsa | et j'arrivais à Álexandrie avec de grands préjugés et de gran= 
pad ne sont pas var Kid: et qu'il n'est pas besoin dès-lors de | des illusions: aussi mon dösenchantement fut-il amer en tra- 
es marier en même temps. La France rit de. cette protestation. Nous ne dou- ille : je ne vovai schat 
tons pas qu'elle ne puisse se-continner ses félicitations intimes; elle rirait pro- | VOL DE les lé de A ie de J pe bt han ee att 
bablegnent de la même force, même si son ulcére espagnol se déclarait de nou- { Ples dèégueni és, et les odeurs Ietides qui s’'ex aient de tous 
veaa, même si elle voyait le flot de intervention monter encore sur son terri- | côtés me soulevaient le coeur. En com arant la réalité à mes 
kn ie : eg comparané La 
toire! Il fallait peut-être plus que la force humaine pour résister à tant de | rêves, je me sentais mystifië, et si je n'avais pas eu la bosse 
eel seks ri rbp ere weken tatei DE uit | des voyages, j'aurais difficilement supporté une aussi. eruelle 
a pedal en ra de | déeeption ; j'étais accablé, stupófait. Bientôt cependant je ro= 
pris courage, et revenu de cet éblouissemnent que j'avais ap= 
jorté d'Europe, je ne tardai pas à trouver autour de moi de 
Ì Pp ® ; Dee he 
nombreux sujets de distraction et d'étude. 


insensiblement marché par marche le long des escaliers et des corridora de 
Sous un ciel toujours bleu, se balangaient avec une grace 





































ment où la reine’ Keabetle deviendra mère, sa sceur arra: venit! 
“ARÉr sä résidence en France, _ Ot ik ae, lan | 


s Ei presse Anglaise et espagnole continue de traiter avec véhé-; 
ee 108 1la question du mariage de l'jnfante d' Espagne avec le} 
Lap de Móntpensier. L'Echo del Cümerdio pùblie une pêtition, àff 
& beihé ae nous rèsumons ci-apfÔ8& tet: í 
gain COihmence par féliciter 8. Áf, da.choix qu'elle a bien voutu; 
aire pour son êpoux, de l'infant-don Francois d’Assise, l'un! 
ers Candidats, désignós par Popinion publique. Mais il déplore: 
ge lj Satisfaction causée à la nation par cette heureuse nou-; 
le, soit troublée par l'annonce du mariage.de l’héritière im- 
mêdiate de la couronne avec un prince frangais. Il s'attache! 
Ensuite à démontrer quele duc de Montpensier est:inhabile| 
à Aspirer à la-main de l'infante d’ Espagne; ilargue en faveur; 
de cette opinion, du traité d'Utrecht et de la renonciation de 
hd ad pour lui et ses descendants, au trône de France, ainsi 
que d'une semblable renonciation de toutes les branches de la 
famille royale de France au trône d’Espagne. La constitution 
politique actuelle de l'Espagne défend aussi au roi et à son suc- 
tesseur immédiat de contracter mariage avec une personne ex- 
ne par la loi; en conséquence l'union du duc de Montpensier 
avec l'infante ne pourrait s'effectuer- sans violer une loi du 
_Foyaume et un article de la constitution, Aprêsavoir exposé ces 
motifs fondés sur les anciennes lois et sur la constitution ac- 
túelle de Espagne, 1’ Eco del Comercia-ajoute que la conve- 
anee et le sentiment national repoussent également le duc de 
isier. Il déplore Hétat d'humiliation dans.Jeguel est 







Madrid), c’était un spectacle à donner bien des tentations, et à rehausser le 
plaisir de le cueillir! Un changement de cabinet survient dans le pays que l'on 
suppose le plus intéressé à faire avorter la combinaison ; tes assemblées natio- 
nales, dans lesquelles de sérieuses guestions eussent pu être faites, sont dis- 
soutes des deux côtés du canal. Tout le“Mmonde se repose, après les labeurs de 





bob jk ns H LA „4 lasession. Allons vite, le montent êstpropide, secouons Parbre, et le fruit va | êgale et:sans par eille, des femmes droites comme des palmiers, 
miDGe cette Espagne si puissante, qui, il.y a:un siècle ef demi, { tomber dans nos mains ben an an et des palmiers flexibles comme ‘ces fernra es insonciantes et pa- 
découvrait r Ameérique, prenait possession- de l' Afrique, enva- | _ Supposons que telle ait été Vintrigue, et que telles aient été les raïsons qui 


kind 1: n 8 É Ue, | si } resseuses. Souvent je m'arrêtaî saisi d’admiration -à la vue de 
hissait P Ásie, et était respectée de tous les peuples de la terre ; $ &eut amené son dénouement il y adix jours ; ch bien ! nous dirons alors, que 


é 4 5 

Ë RK aon „pest un vrai malheur pourun aussi grand homme que le roi des Francais, | CeS brunes Egy pliennes portant Ì amphore antique sur leurs 
les mMeears, la côutume, je gouvernement, administration, les | gavoir été accessible à des lodtatibns de cette aten. Louis-Philippe k été épaules à la manière d’ Agar et de Rébecca ‚ ce qui me ravissait 
lois, le langage mère, ont subien Espagne l'influenge de la | justement appelé le Napoléon de la paix. Ces deux hommes sont le Romulus 


surtout, c'étaient leurs poses et leurs costumes gracieux qu'on 
ne retrouve plus en Occident que sur les toiles immortelles de 
grands artistes, et, ce qu'il y avait de- plus surprenaut encore, 
c'est que de misérables haillons servaient à dessiner aur le corps 
ordoyant de ces femmes des draperies inimitables… :.- … , 
Presque tout ce que jé voyais ètait nouveau pour moi et m'in= 
téressait vivement : ici c'étaient des enfants blancs entièrement 
nus se querellant ou-gambadant dans les raes d’ Alexandrie com- 
me des singes dans les bois; ailleurs, c'était une troupe detrenta 
ou quarante aveugles marchant l'un derrière l'autre en se don - 
nant la main : ils avaient à leur tête un borgne qui leurservait 
de guide : un eil pour quarante personnes ! G'était un triste et 
douloureux spectacle : ils allaient implorant la pitié. publique. 
Il y avait alors à Alexandrie un grand nofïtbre. de mendiants. 
Quelquefois le soir, én rentrant dans mon humble demeure, je 
rencontrais des femúnês ‘vótues de noir, voilóes de la tête aux 
pieds, s'avangânt lentemeijt et en silence comme des fantômes ; 
je les suivais longtemps des yenx avec une sorte d’anxiëté, et je 
n’oserais pas affirmer que dans les commencements, ces rencons 
tres ne m’inspiraient atcune crainte. EN nt ele 
L'Orient est le pays des ‘contrastes, et, dans le cours de cette 
relation, j'aurai sans doute plus d'une occasion de je faïre re- 
marquer : ainsi, après avoir perdu de vue la femme. mystérieu-. 
seet voilée, je me trouvais en-présence de pauvres filles.nues ou 
presque nues, tant leur misère ótait grande, et tandis que la 
dame vêtue, et dont on n'apercevait ‚que les yeux, ‘affrontait 


Lance; aux yeux deguelques mauvais Espaguols, dépréciateurs 
BE lont ce qui existe ns leur pays, il.n'est rien de bon et de 
bien fjue ce qui vient des hords de la Seine, et ils n'aspirent qu'à 
laire de \' Espagne un satellite de \'astre frangais,-Il est temps 
Wärie’mäin }ggtreuse oppose une digue à cetorrent qui me- 
nace d'envahir Espagne. L'Eco del Comercio cherche à ex- 
: Ne Tes motifs de. l'aversion qu'il prétend que les 
Lipäghöls nourrissent cuntre la Franee, par la guerre de l'inva- 
te irangise, et plus tard par-les. persécutions qu’ont éprou- 
véps les li êranx espagnals de Îa.part du nouveau gouvernement 
del Ffähoe, L'Eeo. det Comereioinvite ensuite tous les bans 
Espá ols 4 apposer leurs signatures au bas de cette pétition, et 
heek ique les divers points où les signatures seront reguês.. … 


et le Numa de la France révolntionnée. Mais il existe quelques analogies de 
caractère et de destinée entre ces deux-dictateurs : Napoléon avait trop de frè- 
res, L'affection fraternelle ou quelque chose d'équivalent à ce sentiment l'a 
emporté sur les exigences rigoureuses une combinaison continentale, uni- 
verselle. Il en est résulté qu’il a été réduit à se servir de mauvaïs instruments, 
et qu’un refiet vulgaire a coloré une ambition qui avait eu une apparence pa- 
triotique et môme intelligente, Napoléon s’était élevé par sa propre personne; 
il est tombé dans la personne de ses frères. Celui quì, plus-digne que lui, oc- 
cupe son trône, souffre par'sui(e des tentations naturellement attachdes à un 
lien plus doux encore. IÌ oublie la mission d’une souveraineté qui repose plu- 
tôt sur l’élection que sur la naissance, ef qui devrait plutôt chercher à s’allier 
à opinion publique des nations voisines qu'au gang de leurs maisons régnân- 
tes. Kat-ce aprês tout autre chose qu’une alliance à la Mezence ? Pourquoi un 
monarque à ’apogée contracte-t-il ces liaisons périlleuses avecun trône en- 
touré de tant d'ennemis de sa paixet de sa sécurité, un trône actuellement 
foreé d'excuser ses fautes par ses malheurs ? 

Le développement politique est d’une rapidité effrayante en Espagne : il 
produit, terme moyen, dans le cours de dix années, deux révolutions, cinq 
guerres civiles, vingt coups d’état, une famille royale escamotée, une reine 
douairière bannie, une douzaine de princes lancés dans un exit honorable, 
deux régents et cinq premiers ministres foreés de chercher leur salut dans la 
faite, des milliers de- personnages de moindre distinction, envoyés on ne sait 
„où, des capitäines-gênéraux déchirés par la populace ou fusillés et bannis en 
-mombre infini, vingt capitales de provinces bombardées et mille autres cala- 

waités royates ou sociales! Il est impossible que l'affection qui se berce le plus 
„d'espéranees n’ait pas cherchá à savoir la part plus ou moins large que le duc 
de Montpensier pourrait prendre de toutes ces bonnes choses. Le danger im- 
médiat de la position est assez évident pour l'ceil d'un père. à 
Ee mari del’infante débutera dans sa nouvelle carrière par un exil bien sûr 
à Paris, Ce. sera un prince espagrol in partibus snfdelium. Ses titres ajoute- 
ront un nouvél éelat à la cour des Tuileries ; un cercle de famille, déjà nom- 
breuz, sé verraagrandi et varió par ta pefaenee del’infante royale, mais Madrid . 


Ee Times, qui,ainst qu'on l'a ‚vu „ aprös avoir d'ahord farena-. 
blërnent giecueilli la nòuvelle, du, mariage. de L'infanty d'Espan- 
SDE aver le äùo de Montperisier, avait era dövoir eiisuite changar: 
de langage , át ne‚s'était pas montró l'un des moins ardants gd- 
Versaires dé cettè union, publie un nouvel articledans lequel il: 
cherdhe'à dissimuler autant que-possible sa retraite at à donner. 

8 clithga sur les sentiments qui lui avaient ingpiré ses dernières 

lOservations. Il prétend quo celles-ci.ne lui ont òté dietées que. 
Pär e dösir/sincêre d' ep: gner à la France les maux qui pour- 
rag Wsultér our elle de. Funion de F'un de sés princes avec; 
Ue princesse Espagnole. Peut-être, le Zimes, rappellekril aven: 


„Wi peu tr de complaisance tes mä i. à-d’ &paa: 
afie pen ded Ke gede as A d'autres Apas: 





… 7 [ne possèdera pas (elle ne la désire; hedde) cette réunion de Bourbons. Ma- hardiment les regards insolents des Europêvua hoütellement 5 
se artsen dere 895 ol drer enb ear sivoj, rard we ! Borre, nst epa cenationale et une gloire impériale, | débarquês, les, pauvres filles, plas empressées de cacher, leur. 
E giet article. da Limes; n: sb entoeldsans sanotors eol | qu gene tapntesntippeid, Mat sans pouvoir la rerohveler, et à laqùelle, | vi 


visage que les autres parties de leur corps, se détournaient aved’ 
vivacitò et s’êloignaient en murmurant. Ee anke 
Un fait digne de remarque, c'est que dans Îes pays musulmans, - 
Tes dames de condition se montrent peu en public, Sauf de rares 
|:circortstânces où l'usage et la. bienséance leur permetteat dé 
j sortir, elles ne quittent presque jamais Îe harem, tandis que les 
femmes pauvres fourmillent dans lesrues; c'est génóralement 


ul, à ce que ‘nous, ovoyong); na ;sohtiendma: ef deassmont dut Ih food aar ‘malheureusbagendt; le nom de da France est Toin d'être associé. Madrid ne verra, 
e. sh oil oseù peine entrer; que le 


tt-Jmes puisse poser en principa qug les, vùe de Rranee efid'l e benee ei 
_nbks Wiarierbnt kie kdtrebin. dr an tagges, pedir gue série d'humiliations nationales, » 
les; nú teliariage est: Putie' felldirce darigerstise : mais abre8 tout, nous R de ed ze 
mes ge wfinaellement-foecés, Ap eulie t de haiser Hilo, Talk de’ faite” DE) 
Nons-nlêntes co que nous savons être dangereux ; ce n'est: qu'ùne älternativenf. -C-.… Jin em LN L. 
9 Maux;.nous pouvons encore bien moins violer les délicatesses mutuelles des ek Ms WV ARIE T E S. Br 
hatioas &f tentán tróp vivément de les éloigner des écueils dont leur histoire Horvein BR AÂ Abir Ph olie ee 
Ree Aufl RD va nárils.. " 8 5 













aar Dé jp «s 3 va PRA, RE B ‚| Te contraire en Occident. ara EE 
red RO LrE temps darrêt; aprês quê notre bienveillance officieuse a AME- , É BRD: « WIT : A Alexandrie, et et Caire, les; Ben a be de. dri 
lopd A gikderh aart in, tad naumtrouverons d'ude manière VOYAGE RN 6 | TE BF EN NUBIE, D 4 ge place; ils sont d'une force et d'une agilité remargaables. 
oop gondue@ittelden kde he fh, donner des avis positifs. Où les prin- ee in en onté sur ces animaux infatigsbles, je visitai les gnciennes cäta< 
wars vigatjle dagje de Sanana P: oi les Infantes espagnoles doi- ad 








combes, la colonne de Porbpèe et. les aigtilles de Cléopâtre, 
restes précieux de I'àntíque Héliopolis ; je npe transportai;égale- 
ment dans la belle plaine d’Aboukir, célèbre par notre victoire. 
Dans cette excursion, je.découvris de loin en loin quelques vieux 
boulets à moitië enfouis dans les sables. On me montra le bagne 
où se trauvaient alors plusieurs condamns de condition, et no- 


tamment un ministre de Mohammed-Ali, pacha. On me dit que 


nt-elles cher gris? Agenoer des mariages est un rôle qui ne con- 
vient paard fesprit da PÂmBleterre à dine le vrai,n sont» j 
Est 2 Kondtes que fut combiné le’ ma one 


mett E SI malencontreux arrangement 

ed dis pe geel dong Maria devait épouser son oncle. L’infidèle don Miguet 

ip ad ear tajeune fâncée etla constitution plus jeune encore. Depuis 

pens aait. lalssé lhyohep faire sos affaires lui-mâme : si des diplomates s'en 
at occûpés, nous dirons ; fant pis pour eur, . En 

: son hie pgiese être notre opinion sur la. mariage de la reine d'Espagne 

dees ton Pousi'den Frangoip dAssige, nous.no saurioris douter que. le -projet - 


Egypte; Nabie, déserts de Beyouda, côtes de ta 
f mer Rouge. 
EL 
Arrivdeà Alexandrie, — Importance de cette vile, — Grâce des Egyptiennes, — Femmes voi- 
lées, — Les ânes d'Egyptc. — La justice en Orient. — Jardins d'Alezandrie. — Les palmiers. 
— Les fruits du Levant, — Les karems. — Matérialisme des femmes, — De la paternité et de 


la matermité en Orient, — Intrigues galantes. — Les chiens-d'Alexandrie. — Le saïs ou pele- 
frenier. — Marché d'esclaves. — Les musulmans abusent des formules religicuses. — Egalité 


mariage di duo deM morale et intellectuelle en Orient. — Maladies répandues à Alexandrie, eet homme, en déposant sa chaîne, serait probablement röinté- 
13 „duo e t : . . e . 8 5 , Pe Bs EN hu ë A e ni 5 An 
srcngapdt ap tad raid par andel tone loei aeloncer | Aprês avoir salnó la Corsé, admiró Ia richesse du sol de | gró dans ses premières fonctions, Cette juste, si diiérente de 
bree Sé prisè pent kon ans gette affaire,ak que cette vérité ne leur ait | la Sicile, après avoir lóuvoyé devant Malte et.donné un souve- 


umeht représ 





ntée à toutes deux par.une voisine amie, l'alliée ancienne: nir à la vieille mythologie païenne à la vuedu mont Ida en Cró- 


a 


sur ma chevelure blonde, Ma mère, dans sa résignation habituelle, n’osa 
passe prononcer catégoriquement. e 
== Dieu en décidera, dit la pieuse femme. 
__— est cela, répliqua ma tante avec -vivacité: nous vivons dans un sièel 
où les alouettes tombent rôties. Autant se croiser les bras édtmme les Túrcs. 
£ Ma mère-courba le front comme si elle.cût entend ún_plasphême : 
— Pauyre sceur, ajouta la générale,je-vois bien’ que tues toujours la 





la nôtre, inspire de sérieuses réflexions. En Orfent, jln’ ze pasde 
flétrissure indélébile : un homme est condamné à être bâtonné, 


el Copendant 4 mesure ale $ätde s'actoutumait mieux à 'obscurité qui 
Elle pi gutour de nous, oh vogait s’accroffre spn étonnement et sa douleur. 
Geant eh, Sur, Ros traits amaigris les privations que nous avions souffertes. 
Pass e le Gri ent la conscience entière. alle alla vers la hinche et ouvrit, 

5 Paton: Wjeau buffet et ergfit,aatant; puis; sans rien dire, s’élanga vers la 
“Que sopt. Oeeat. Ma mère: et‚mai,vous ne-savions geze deregtte-brus: 
ortie, Orsque nous vÎmes revenir ma tante chargée de tous les comes- 


blog quf cil 





qu’à se résigner. EE 

— Ala bonne heure, dit ma tante, voilà que tu devidns raisonnable. 
Viens ici, mon gargon, ajouta-t-elle en me prenant sur ses genoux, je t'ern- 
mène à Paris dès demain, et si hous, smet 3988, il ggurä no tamboar et 
„une trom te: - wert ed A: en Ee. 4 is . B: ä 
E Pétais bi Penchiantèment$’ na pauvre mièfé eh aperdevait et dévo- 
rait ses larmes, E ee 







… énormas LC €-avaìt pu-troùver dans le voisinage, c'est à dire aveeaan pain | même. L’air du temps te suffit ; avecun sermon tu vis deux jours. Maisce | — C'est qu'il est. bien, ce ehérabin! poûrsuivait ma tante, en m’acca- 
“Vanitie: j 4 lé Bras, un gigot de mouten d'une main et‚deuz cotrets de | chérubin, Thérèse, ourquoi voudrais fu.le faire pâtir? Encore un mois de | blant de caresses. Visage à souhait! bellès pröportions! Nous en ferons un’ 
Ere en ij gee A ce régime et tu me le‘déformais, tu me l’abîmais. . . chasseur de la garde. Voilà un corps qui porte bien le collant! n'est-ce fas, 

Îajuste ders) if-elle én: etant le bois.dans bâtre, passe-moi la broche que Ges reproches pénétraïent dans le eceurde ma mère comme la lame du „Thérèse ! dn enn 


"Peùrdin. Gode soupe iëi ee soir, et J'aime que cela flamhe., …_ …::, 


poignard. Elte en sentait la jastesse ct portant elle y résistait de toute la — Qu’en sais-je ? moi, dit la pauvre femme: que navrait la: peúsée de : 
Mi où sta 18 âprès,notre maisou fut enva e par:les approvisionnements me de son ame; La cóncluston de tout ceci, c'est qu’ané autre”allait | voir son fils en de pareilles mains. « Ë Á ” 
fais àon Drtivaient do millo. oôtés, On eût-ditque ma tante Brigitte. el isposer de moi : cette‘ perspective laffectait d'ane manière mi nerd Ma tante Brigitte mie donna un dernier baiser sar les joutsjet. me posant - 
ÍE de pit LOI toutes Îes ressources du bourg. Gé fat ún-véritahle gala; Déjà, dans sa pensée, elle m'ayait ménagé une destination én harmonie | à terre. ine a Bed Ed 
lans eet heu frémisdement snsuel, soniger du plaisir que jegoùtai. | avec ses an zelle songeait à me faire entrer dans les ordres. Peut-être — eit enténdu; món fils, te dit-elle } voici mäïntetiant Pardte et la 
Te, bt b. Cette gafle si chaûdé, cette tranche de gigot st der ei en eût-elle fait l'aveu, sì elle n'avait redouté les garcasmes de ma tante. | marche; A Peris demain dans la matinge. Le soir, ombres chindises“ ct bon- 
Á 1e, be vilt"génêreux, étáient des jouissances qui avaïeht áu- 


Sous le coup de ces divers sentiments, à peine eut-elle la force de deran- 
der grâce. . : ee 


‘— Asset, Brigitte, dit-elle, assen. Be ade 
_=— Non, Thérèse; tu as beau dire, c'êst agr en mauvaise mère. Veille à | 


homme en pain d'épices; Après demain le Iycée ef Ia ‘sbtij® dû “gouverne- 
ment. Nous t’élèverons en serre-caaude pour SM Jeugieteùr et roi. Grie ER 
VivePEmpereur! - . pu Bi 


— Vive PEmpereur! m’éeriai je. 


t Plus de Pii e . ns, . eeen : 
Bin: Poeme oli; q'de f' dn tkier depais longtemyié sevré.-Ma tante 
tas Pereevait hier etpour.me'fournir,V'öceaston diane revanche complé- 


Ae ehangeait ion aastelte.Â medure quetorvidé a" faisait, « =""“: 
== Tiens, mon Lin, 


rs in 


sik = ® A 4 RE en 

e on enfant, me disait-elte, ertoe mordeaus IRG fautpas | ton salut, je né nú’y oppose pas. On peat employer plus mal son temps: | — Bravo! mon poulet, dit ma tante. Voi gonaéstiobre de cofamdudarit. 

de dien 13 TOE Fbdebgeamange dane, ma sceúr, mangs dónc. Dieu mais je h'enténds es kn Faes de mon neveu un capucin. Ak!’ mais | Et ta mère, qui voulait faire de toi un abbê? Taai, an ahbé, un chêrpbin pa- 

mda ombé de Ja misère sur vatre maison | Anssig pourquai ne pas monk; OE ee ie Bt teil !fi done, ma seur! ee een 

Ma mèr 6l OER er ee aL ted eur deet. | Un'conflit B'engageait à mon occastori, et involontairenvent je tie ran- | Pour ne point entèndre de semblablés hapiëtés, la ve anp Pé 

lui Paraissaitsen ie yeux au ciel pour toute réponse. L'arrivée desa scar | geais du côté de ma-tante, Sa cuisine m'avait séduit, Ies reflets de sa robe f tait actoudée sur Ta table et gardeië dfë finimobilieg rotöhde, L  Sabrifice 
Aussi 


: orbesagèment súlbsant au maux endurës;-clle y voyait 
la pri getieed: $65.prières. Peutcêtte la tanté Brigittd auraitzel del de 
D'eùt &. e de ce Allons contemplatif, si une questiön plus gräve | 


16 maa tante quì parlait, et, en même temps, elle promenait see doïgts 


e- soie me causaient des éblouissements. L'enfance va si volontiers vers ce 

quì brille! Sans doute ma mère s'apergut de cette disposition, ear un nuage. 
jassa. sur sa, physionomie ordinairement sì gereing, Au,scandale que lus, 

Ô úsätt 1é'langage de sh seur, il fallrit ajouter le ehagrin de mä propre dé- 

“fection, ie Se eee 
Elle vida ee nouveau calice eteépondit : 

— Eh bien ! Brigitte, fais à ta guise, une pauvre veuve comme moi n’a 





qu'on: exigeait d'ete né pouvait-&éfé attompagné stánces plus” 
Bénibles Ee avait ban son éâfant l'ombre páikibe d'un sémihaire il 
En onkalat vers Pune desseasernes académiquesqüe empire óùvräit à 
’entancce. krenten en  & Ni ed 
Les choses se passèrent comme ma tante Brigitte l'avait dit : huit jours” 
après, j'entrai dans un lycée, où l'on m’apprit le latìn'au tambour et le grec: 
en douze temps. Mme Pétermann triomphait ; elle me voyait déjà-incofpofé* 
dans les-chasseurs de la garde. (La suite prochainement.): 


















els DEK AR IE 


est tempsde songerà 


wkn eer. 








Fhérèso. 1 


noncef. bef, us 8 en EPE: 5 
La gravité, d'autres diraient lapathie, conséquence inêvie_ if 
table, surtout dans les pays chauds, de Ia croyance au dogme dé 
la fatalité, fait le fond du caractère des Orientaux. Grands el & 
petits, riches et pauvres, tous en Orient, avec leur aveugle con- 
fiance- au destin, se montrent: calmes dans la prospèriië et rési®- 
gûês dans Île mintheur. 1’ ê&MAtion dst encore très peu réjpandud 
dans le Levant, et de ce fait il Fésulte ‘entre les divers membres À 
de la ‘sociëté;'uné soxte d'égalité morale et inteliectüelie dont & 
les effets méritent d'être étudiés, En Orient, il n'y a pas de péut 
ple, on sî l'on veut tout le monde est peuple. Les idées du maitré’ 
ne différent pas on diffêrent peu de celles de l'esclave ; I'intet 
ligence de l'un n'est pas plus développée que celie de l'autres 4 
et s'il y avait un déplacement, même brusque, dans les fortu: & 
nes et dans les positions, on ne s'en apercevrait peut-ôtrò pas 4 
un homme sorti des derniers rangs de la socióté et élevó san ® 
transition au faîte des honneurs, ne se trouverait pas plus em- 
barrassô que celui qui aurait passé sa vie dans les grandeurs, ; 
De même l'homme heureux, que la fatalité rejette brusquemerit ® 
en arrière, se rósigne courageusement et vit dans la misère & 
comme s’il n'eût jamais connu unedestinée moilleure. En Orient 8 
les premiers. peuvent devenir les derniers, et les derniers s’éles-: 
ver au premier rang sans êbranlement et sans trouble. ns 
J'espère que les diverses considérations qui oecupent unest $ 
grande place dans ce châpitre, ne paraîtront pas sans utilité À 4 E 
mes lecteurs « elles contribueront , dte moins j'aime à le croire ‚ & 
à dissiper certaines erreurs, certains préjugés, à rendre facile & 
Vexplicátion et l'appréciation de certains faits. 8 
Si, comme l'a dit La Fontaine, la peste a été inventée pour $ 
punir les crimes de la terre, les Egyptiens doivent êtrede bien # 
grands criminels ; ce fléau terrible, qui décime les populations, # 
les poursuit aveo la plus effróyable opiniâtreté. La peste sévit 5 
en hiver et ses ravages cessent en été, vers l’époque de la Sainte & 
Jean. Je ne suis pas docteur en mèdetine, je n'entrerai done % 
pas dans de longues discussions sur cette matière; je n’exari= 
nerai pas si la peste est contagieuse ou non, si elle est endómi- Á 
que en Egypte ou si elle y est apportóe du dehors ; je ferai seus À 
lement remarqaer, parce que ce fait m'a frappé, que ce fléau $ 
s’abat régulièrement sur co malheureux pays quand les eaux dû: % 
Nil commencent à se retirer, et qu'il disparait lorsque les ter; 4 
rains inondés sont entièrement desséchés ; je livre cetto obsers % 
vation aux méditations des hommes spéciaux. ME Ne 
A co mal épouvantable et sans remède; se joignent encore’ 
d'autres maladies cruelles et dangerenses,: je veux parler el 





magnifiques; il vit tranguille aa milieu des femmes qu'il sur- 

veille, et jouit de cette existence mulleet oisive si chère aux ha- 

bitants des pays chauds. 

Le musulinan est brutal en amour, mais il a aù plus haut de-” 
gré le sentiment de la famille ; il aime passionnément ses en- 
fants, et loin de s'effrayer de la fécondité de ses femmes, il en 
est fier et ne redoute jamais la nrisère. Car Allah est grand et’ 
miséricordieux. Les Orientaux, peu complaisants pour leurs 
épouses, ont des égards et témoignent mênre quelque déférence 
pour les mères et leurs enfants, La maternité est en honneur 
chez les musulmans. Le respect pour la maternité est poussé si 
loin, que lesclave qui congoit de son maître est libre de plein 
droit par le seul fait de sa maternité. Un musulman à qui on 
adresserait la question que Älre Staël fit à Napoléon, touchant- 
le mérite des femmes, ne répondrait pas autrement que l'em- 
pereur. 

Malgré ces mmeurs et avec des sentiments pareils, les intri- 
gues galantes se multiplient en Orient. Une coutume singulière 
les favorise; lorsqu’ une dame en visite une, elle laisse ses ba- 
bouches à lentrêe de la salle deróception, tant pour se con- 
foriner à l'étiqnette du pays que pour faire connaître sa pré- 
sence dans l'intérieur du sêrail. Si le maitre avait la pensée de 
se rapprocher deses femmes, la vue de ces chaussures déposées 
à la porte suffirait pour l'arrêter, et il violerait les lois les plus 
sacrées de I'hospitalité, s’il ne se retirait pas aussitât. Ge pré- 
cieux-respecet des hautes con venances qui semblerait devoir être 
la sauve-garde des bonnes meeurs, asuggêre à de hardis Love- 
laces , car chaque pays alessiens, | audaecieuse pensêe de 8'in- 
troduire sous des déguisements de fenim: dans les harems où ils | 
sont désirés. On sait que les vôtements des Orientales, d'ail- 
leurs trèsamples, ont beaucoup de ressemblance avac nos do- 
minos, et sont par conséquent très favorables à ces sortes de 
déguis*ments ; ainsi, grace au vo:le qui couvre leur visage, les 
séductears sont admis sans défiance, et, protégés par leurs ba- 
bouches contra les surprises du maître, ils poursuivent impu- 
nément le cours de leurs intriguês.… 

Alexandrie n'est pas éelairöe, et si l'on est obligé de sortir le 
soir, il faut porter soi-même une lanterne ou la faire porter par 
un domestique qui vou; précède de quelques pas. Â ce dósagró- 
ment, il s'en joint un autre que j appellerai même un danger : 
comme dans presque toutes les villes du Levant, les chiens sans 
maître pullatent à Alexandrie, et deviennent redoutables pen- 
dant la nait. 

Ces animaux qu'on trouve couchés dans tous les coins durant 
le jour, qi'on foale aux pieds impunêment, et qui se laissent 
_piêtiner par les chevaux plutôt que dese déranger, se lòvent 
affamés dès qne l'obscarité cammence ; ils explorent par bandes- 
certains quartiers de la ville, et attaquent même quelquefois le 
promeneur isoló, Ges chiens observent le rhamadan pendant 
toute l'année, : 

_ Un danger plus terrible menace les voyageurs imprudents qui 
vont sans précaution se baigner dans la mer. A certaines 6 
ques de l'année, le port d' Alexandrie est fréquenté par des re- 
quins, qui le sillonnent dans tous les senset se montrent très 
près du rivage. Peu de jonrs après man débarquement, un Egyp- 
tien fut broyé et emporté par un de ees monstres, à la vue de ses 
compatriotes consternés, qui ne purent le secourir, Des pê- 
cheurs, qui s’êtaient mis intrêpidement à la poursuiteduredon-. 
table squale, en tuêrent deus, qui furent promenéatriomphale- : 
rent dans les principaux quartiers de la ville. °° 7000 

Le saïs ou palefrenier égyptien mérite une mention hunora= | 
ble. Outre les charges et les corvées du palefrenier d’ Europe, 
celui d'Egypte en a une qui m'a toujours paru-bien dure. En 
Earope, lorsque le cavalier enfourche sa monture, le palefrenier 
se repose; c'est tout F'opposé en Orient. Ici, quand le mâitre 
sort à cheval, le saïs est obligé de eoyrir devant lui : il va au pas 
avec le cheval, trotte quand le cheval trotte, et conrt à perdre 
haleine lorsque le cheval est lancé, car l'honneur Jui fait une 
loi de ne pas se laisser dépasser par le cavalier. Quelque. brave 
coureur que soit le saïs, on congoit sans péine que son honneur 
est exposé à de fréquents échecs et regoit de cruelles atteintes. 

Le liea que je fréquentais le plús-à:Alexandrie, et toujours 
avee un intérêt eroissant, êtait de bazar des esclaves. La vue de 
ces malheureuses créatures, entassées et_confondues, quels que 


ì subìt courageusement sa peine et se relève sans honte, ila ex- 
pié sa faute, personne ne le repousse, personne ne le méprise ; 
on ne se montre pas plus sévêre à l’ égard des prisonniers et des 
galériens ; quand la justice est satisfaite, ils reprennent leur po- 
sition, rentrent dans la vie pabliquesans scandale, parce quedes 
moeeurs inexorables ne les poursuivent pas sans relâche, et l'on a 
“temarquê que leur conduite est généralement a assi bonne, sinon 
meilleure que celle des hommes dont le pässêest demeuré irré- 
“prochable: "7 Ni e 
Alexandrie est environnéede sables stériles: ce n'est qu'à 
‘grand’ peine et à force de soins, qn'ona pu planter et entretenir 
des jardins q'on décbuvre ävec une vive satisfaction après avoir 
franck les remparts de la vite. On apergoit sur plusieurs points 
des groupes de palmiers. Le palmier est l'arbre des poèsies an- 
‘eiennes et sncréës, el jamais je ne rae suis reposé sous son ombre 
avee indifférence, même après plusieurs années de séjour dans 
le Levant. De 
Lejurdin de Moharem-Bey, à une distance d'environ trois 
quarts de lieuede la ville, était devenu n:a promènade de pré- 
-dilection : ce jardin, plus vaste que les autres, était bien eultivé; 
ses allêes couverte: de sable et parfaitement entretenues étaient 
ombragées de treilles ; les citronniers et les orangers chargés de 
fruits êt de fleurs y croissaient en pleine terre, à côté du figuier, 
du grenadier et du palmier; lea: s'y trouvait en abondance et 
des canaux la distribnaient dans tout le jardin, Un beaa kiosque, 
entouré de divanset an milieu duquel jaillissait une fontaine 
d'un style gracieux et léger, sèmblait prêparé tout exprès pour 
recevoir les promeneurs fatiguós. Un esclave noir préposé à la 
garde du jardin cueillaît les fruits les plus beaux et les offrait aux 
visiteurs : on lui donnait le bacchich (Ì)en se retirant, A Fun 
des angles du jardin, s’êlevait une maison de belle apparence 
qui semblaië inhabitée;, les croisées,défendues par des jalousies, 
nes’ouvraient jamais, aux heures da moins où les promeneurs 
étaient admis. Un jour, je m'en étais approché indiserèêtement, 
et je Ja gonsidérais en détail et avec attention, lorsqu’ an homme, 
‘un eunugue, vint à moiet m'invitaÂ m'éloigner en me faisant 
comprendre que cette maison était occupée par le harem de son 
maître. Il eût été malséant de ne pas se rendre à cette invitation. 
je n'hsitai pas à me retirer. 
 : Mes idées sar les‘harems ótaient les plas fausses et les plus ox= 
travagantes de toutes celles que'j'avais apportées d'Enrope. Je 
m'apitoyais de la meilleure foi du monde sar la triste destinée 
de cès fernmes condamnéesà vivresans amour et dans un état de 
hutte et-de rivalité incessantes; je prêtais aux femmes musul- 
manes les sentiments des femmes européennes; je les croyais 
aïmantes, -dévouées, susceptibles de passion et de jalousie, et 
tefte erreùr me faisait trouverintolêrable le despotisme de leurs 
màîtres. Mais, contine le dit Rousseau: « Il faut du temps et des 
tondatsances pour nous rendre capables d'amour (2), » et j'af- 
firme', sans crainte d'être démenti per des faits , que les musul- 
aries sont encore incapables d'aimer. Aussi, pourvu quel’a- 
bondande rògne asitour d'elles, vivent-elles aassi paisible3 dans 
leur prison qúe-les religieuses dans leur cloitre, Le fait seul de 
Pexistencedes harems, la possibilité, la facilité de cette exis- 
tencé, proúvènt , selon moi , et d'une manière concluante, qae 
Vamour en Orient, et chez les femmes surtout, est un senti- 
ment à peùú prêsineönnu: + e 
: L'amóur en Orient; étant etelisivement matériel, offre plus 
de-sátisfaction aux hommesqu"aux fenvmes. Partout, génèérale- 
ment, ces dernières inspirent plus de dèsirs qu'elles n'en éprou- 
vent; et ces désirs sont d'abord óveillès en elles, chose étrange ! 
par urie excitatton morale; [homme attire surtout la femme par 
sön intelligence, par ses sentiments élevés et gönéreux, tandis 
que celle-ci aitire homme sùrtout par sa beauté ; mais les 
Ôfientaux ffé brillent ni par lear intelligence, ni par l'élévatión 
de teurs sentitments, et ceux même d'entr’'eux qu? se distinguent 
des detres par lés qualités de leur esprit et de leur cceur‚ ceux- 
là eroiráient se rdvaler s’ils agissaient avec leurs femmes autre- 
mêöntquedes derniers d'entre les leurs. Ainsi, ce que les femmes 
recherchent et admirent principalement chez les hommes man- 
qtiëànx Orientaux, et voilà pourquoi l'amour est surtout incon- 
nu aax filles d'Orient. 2% 
“Les fentimes, de leur côté, abruties par l'esclavage, sont restées 
étrangêres à T'art des séductions et à tout sentiment de coquet- 


































































































































ophthalmies, des fièvres et de la dyssenterie. Ges maladies font 
de nombreuses victimes et ajoutent leurs ravages à ceux de' Ia 
peste. Mais on se tromperait en attribuant aa climat ce qui est. 
en gênêral le résultat d'un manvais régime et de la manière 
dont vivent les habitants. Ainsi la pesteelle-même attaque rare 
ment les Européens qui ne commettent pas d'excòs et les riches 
indigènes. a Se 
_ Les fièvres et la dysenterie sévissent principalement contre. 
les gens pauvres qui se nourrissent en grande partie de pastê-. 
ques, de cannes à sucre et de fruits verts, et contre les Euro-; 
péens qui abusent des liqueurs fortes. Les ophthalmies attei- 
gnent surtout les personnes qui ont l'imprudence de coucher 4 
sur leurs terrasses et de s'endormir en plein air ou mòme dans. * 
Y'intérîeur de: leurs miaisons ‘avec Îeserojsées ouvertes, après: 
‚avoir òtö óblogisnppudant-Fe jöur fit 1e’ vbitischs rt an: ae 
Teil ardent. IT'est crüêl, je ló saïs par expérience, de ne pouvoir . 
jouir sans danger de la fraicheur des nuits, après avoir support 
les chaleurs accablantes de la journée; mais cette jouissance a 
coùté la vue à un grand nombre de malheureax. pt 
Je dirai, en rêsumé, qu’un régime sévère, un genre de vió: . 
sage et rógló, surtout dans les commencements et jusqu'á c&: 
qu'on soit accliraté, próserveront génêralement les voyagoutt” 
de ces terribles maladies.- senti a ae ME 
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GOURS ZE Ë 
terie délicate; nulle d'entr'elles ne sait lire; elles sont dépour- | fussent leur âge et leur sexe, ma’ impressionna tristement. Ce tat. 13 sept, | oovand raast. 
vies de graëës'et: de charmes; elles possèdent la beauté qui ir- | honteux spectacle, auquel je m'habituai plus tard, n'a jamais Dette active, .… ..«« <. 2:i 60 t | 602 Ee 
rìtë fes sens, fnais elles ne possèdent que la beauté, et voilà | cessé d'occaper vivement mon attention et ma pensèe, Les es- Dito dito. ,........8 ns Tmd 
pottrduof les Orientaux, comme les anciens, ne connaissent que.| claves sont nourris de telle sorte qu'ils ont toujours faim: la bed rt ame degene é en EA 8 
V'atroor physiqué, — - ej première fois que je visitai leur marché, plusieurs d'entre eux | shite ded Tedesco re Taat 

"Jédirai pla: tafd”ee qui est rósulté pour les hommes de cet s'approchèrent: de moi en tendant la: main comme des men- | Pays-Bas, „\Syndicas « «…'« wesen SH ple ae 
état de ‘choses :-ättänt aux fenimes, elles vivent plongóes dans | diants; j'avais mes poches pleines de dattes, je les leur distri- | - Dito, ease eres dj — 80 
un niatérialisme exagóré ét dögradant ; elles n'aiment et n'ap- | buaì àla grande satisfaction des jellabs (3) qr. àl'heure da}. henk ks ij Ted1748 
próoient que le bien-être et la richesse : que V'hôtinme qui les | repas, diminuêrent sans douteta ration de cos malheureax. EE Chemin-de fer du Rhin. . ; Aff — * | 
lotr donne , soit hoùdrable ou infâme, jenne ou vieux, beau ot Il ya plusieurs mosquées à Alexandrie : aux heures de la en Act, du Chemin de fer Hollen. En Ke 
difforme, peu impozte, il-sera le bien: venu: heureuse eetle | prière; le chant vigoureux du muezzim se fait entendre et les rr Oblig:Hope®&€. 1798818165 | — _ ft0Gs 
qu'un tel horime-possädera, ses compagnes ns la verront pas | fidèles s'y rendent en foule et vont prier en commun. Ges mos- le, rit ke rde 1829 5 — [1054 
sans envie, : | quées sont dépouillées d'ornements à l'intérieur; les musul- | gausste biste dte É gone en en Ee 

Si les musulmans traitent lenrs ‘épouses en esclaves, du | mans prient, du reste, en tous lieux ; ils vont quelquefoisfaire | … : Oe Ditoinseriptions1831&1833 5 | — | 961 
moins H'eri exigent-ils pas les vertus des femmes civilisées : ils | leurs ablutions sur les bords de la-mer et se prosternent ensuite „ie [asmorunt de 184, …… 4 — 907 
ne'croient àteor fidélité que lorsqu'elle leur est garantie par | sur les sables du rivage ; les marohands prient sur le devant de Kie Stieglitzet Comp. 5 | — 89 
Ja Surv illance inipitoyable des eunugques. L'institution odieuse | leurs boutiques, et ik n'est pas rare, en traversant lesrues, de |. Dette dì deréaÂ A, En 7 je 
de den läbles’ geôliers qüe les Européennes trouveraient avec | rencontrer quelquefidèle remptissant ses devoirs religieux sur | | Ibefêrred „ aaigoretro tsk | 
raison injgriensa et blessante, n'est-ellg-pas ane nouvelle preuve | leseuil d'une porte. AN BRA. le Espaguee : hs Ardoins.’, „nemen Dj — 214 
de l'a! snee de-tout sentiment élevé dans les relations morales } Ona beaucoup parlé dn recucillement et de la gravité des mu- En Ke ee Ged: d} — 394 - 
en Oriens?Mpiedes musulmanes, loin de souffrir d'une dófiänce | sulmans en prières, et parce qa'ilsont sans cesseet à tout propos |: …… Obtigations Goll, B Con cl 20 de 
si insultante, seut fières de se montrer en publie sous la pro- |-les noms de Dieu et de prophête sur les lèvres, on ena conclu } Autriche „ „{Dito mátstiquos . . . on ‘sl Hos” 
tection d un: edmmiejte, car il n'est pas donné à toutes Îes fem- | qu'ils étaient profondément religieux. D'abord il serait fort …cÎDito dio c.a  F 
mes ak een ek ein et mieux vaut @ncore être cheval oRange que les masulmaas qui sont, je ne dirai pas dignes ‚car | pr oid Bonsen Ô | aa ee ij 
de paräde q /  Racre. | fa nonchalance et la présomption ne constituent pas la dignité, | … ÉmproutàLoudres 13,9. . a Se 

Dans le Levant, V'eunage est une puissance; il est le roi du | ínais graves et sérieux dans l'aceomplissement des actes les plus Brésil ep, 1d. ia. 1843, ed on 
haärein confié à sa garde ; les£ tozpes le choient, le caressent,' le | insignifiantset les moins sérieux, ne le fassent pas tont autant | Portugál. . Obligatiens à Londres. ,, 3 ll 458 1454 4 saf je 
E hang ee 


et- même davantage dans l'accomplissèment de leurs pratiques 
religieuses. Avec leurs éternelles formules pieuses dont ils äbu- 

sent,qu’ilsemploient sans nécessitédans toutes lescirconstances, je 

et qui par ce motif peldent une grânde partie de leur caractére |, Bourse (2% heures). Ardduin 20g A. on eben 
re:pectable, les musulmans setirent toujours d'embarras; par | … : Bourse de Londres die 23 desi’ 

leur moyen, ils repondent à tout, eu plutôt ne répondent â rien, | 3% Cons. 953,96. — 23 % Holl. 59}. -ÄH id. 4, B 

8 e foatperdie patienceaux personnes be plus flegmatiques. bol — 3383. — Portug. 442, — Russes t4Oj- . Be ie 

Arabes, j'en conviens, sont fort attachés à leur retigion,’et ils | En e Wiens der 7 Sepsenibrei © … 
font. genad étalage de leur foi, surtout en présente de ceux qui | u ae Ee kade 500, papieren de 250', 12 a 

professent un culte différent du leur ; mais on aurait tort de ju- Kd er sr 


aat arl dépend de Yai &alheger ou d'appesantir les chai- 
nes deses.prisonnieres. == *obos: 


L’amoer délicat étant 1 


… „Bourse d'Anpersdes 14 Sepiembrei: gea 
Métalliques, 5%», — Naples, 5%, … Ard., 5% 20% P, LiDE gesie* 
Fée ancienne, », — Passive 5 Xx, — Lots de gloss pCt a 

: en Si add dedl 


paket: 


neonnw en Brient, comme je viens de 


le démontrer, \'eunuque n'est privê-cigg de jouissances sensdel- 
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les dont le plusboavent il n'á pas mêthe Fiite, rgénêralement 
om le mutite fort :jetné; et cette privatiór det pas : 
pensation pour lui, L'euguque est l'amt et ke SanBder 
maîtfe'; il n'est lis gijpos®'à es maùvais traikenepts.gosnme les 
auffès esclaves ; on. ì 













et SE soumet pas à des travaur, ponistes ; il 
monié à cheval, poptg dé belles armes et se pare de vêtements 





























eva : isin gain konden 1 _F Actions de la Banque 1568. ;» ie 
ai rn tt x; zn {ger de leur piëté rêelle d'après lesapparences queje vienisde dé- | rn mi ea 
j et $ mn nne rater ne p td n pT Eert ere 
ö : À N ke LER HH kr dn ren ENE “Arin salie JN 
(2). Herd, ek, : ef (3) Marchands d’esclaves, 5 0e EEEN ot LA HAYE, chez, Leopold Lohenhers , fa ge meel ged 
ús ad E 1 : zee À De ; Bn H p Esen e : AE An: 4 den on venter =o $8 RNA Gia | Ls RL 


